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A la Chambre aujourd'hui, an* fois 
U eerreaa définitif con.tuué. a Ha« 
nnttallation   du   nouveau pr*sid*i.i, 

Le» réunion» tenu«« par le« cinq 
groupes parlementaires qui conati- 
«Mèeerr le « bloc > ont témoigne du 
désarmi «ai résulte de l'èlaauo* de 
M. Ooomer. 

Deux groupes seulement sur cinq 
ont po aboutir i un ordre du jour de 
conrlanoe dans le ministère. 

L « Eoho de Parie » termine au- 
ioard nui la publieatioa da dooeroeni 
g »dama, dont l'importas««, malgré 
«• démenus, a* pent ««mapper i per- 

se / 
l>s experts n'ont pas pa se i 

raccord dans l'affaire Sy veten. 
X 

Le commandant Bégrricourt a« fai- 
nnt  paa appel de la décision  prisa 
toatre loi par la Conseil d'enquête, 1« 
ïrand  chancelier  TS transmettre an 
président da la République la décret 
4a radiation. 
  s< 

LA QUERRX. — Las nouTslles im- 
portantes manquent toujours. Aucun 
Mit de guerre a'est signalé depuis 
pfnaaear» jours. 

paa de  montrer quelque  inquiétude 
sa sujet da soa ravitaille aient. . 

Des bâtiment« japonais, sarraillamt 
las charbonniers, sont signalés dans 
la voi.inag« da 111« Bornéo. 

Les oroisaurs rutser de l'amiral 
Botr«Taau saw heareuselnent arrivé» 
à Saez ce matin. 

Une gros** notnrell« («i elle est 
rrsie, mai* alla non* parait tout a tait 

D vraisemblable) eat donnée oa matin 
par une dépêche du « Standard », 
lisant qu'à Saint-Pétersbourg « la 
irait court da rappel d« Kouro- 
pasfcia« à qui 1a cour, l'armé« as la 
îation reprocheraient »on iaaotioa 
jendant l'hiver ». 

X 
ztTRANGKK- — Le* membres d« 

"smbasaad« française aa Maroc aa 
•ont embarqué* hier soir à Tanger 
«wir Fe«. Les mimstrss d'Iapagne, 
i Italie et d'Allants« étaieat pré- 
test* à l'embarquement d« celte am- 
bassade qui a une escorte d« 186 per- 
sonnes civiles ou militaires. 

— Une dépêche de Tanger au « Stan- 
sard » assure que toutee les tribu* 
marocaines de Marrakesh ont pro- 
alamé euitan du Maroc M«nl»r «faâsl. 
rr*r«4'Abd-ul-A«i«. 

— Sur lea instance* tU JHeola* IX, la 
prince Mirsky Ta rester quelque 
tempe encore à son post«. M. Witte 
a préféré garder ses fonctions de pré- 
sident dn Comité da« ministre*. 

— M. Tittoni, ministre dee Affaires 
étrangère* d'Italie, entièrement guéri, 
est de retour à Boni« et a repris la 
direction de son ministère. 

Lire la luit» et not dernière» infor- 
■mationt en deuxième page. 

Barbaiègre i Hnningue 
glorieuse capitulation 

n y s «ans l'histoire de tons les panel** le 
sua •usai, toujours donlooreex, des eapitala- 
tk>M militaires pics oa moins honorables et 
parfois glsrlsases que leur* armées oat da 
•aber. — la oaeitelauon ou lassent aaal. evee 
les horreur« de l'iaeoadla. de iiismsiin et dn 
pillege : véiia. en «or), le destin ée toute ptsoe 
de (reerre renvuérement aertégéa et oui ne 
reçoit se» setoar* ea temp« utile. 

C est poar arrêter la marche eavebieaante de 
lissial eue «oat«levées les forteresses. 

Le long aie« de Port-Arthur al la capitula- 
tion é laeeetis »a» héroïques défenseur», de 
veau» de» « ombres dôommes ., oat dû »s 
soumettre seat encore sajoerd'hai le »«jet de 
Mo* des earns et de bien des discours. —4a 
M salas*» v*" de» détails de cette terrible 
epupé% ear «ralineat c'en est une. Dan« le 
monde aatker. il n'y a qu'une voix pour gtori- 
her Wumisl et «on année. Cette arasée qui, 
»se» M» joevs «éalan». a retenu, pendant ée 
ionas mois. 8000U Ispneeisi n s il« »nasal Sam- 

raailr«! thirol. .Osl sait »I ce Serb ne vaut 
pea-uae tic dar»? 

Aa lendemain de cette capitulation, «n marne 
tasspe qee noire rédacteur en chef envoyait 
aux béroa «e PorVArtbar le aaiut que teat 
noua es» français Mur devait et deveit aussi 
a la ssneea . eats» et alliée .; Isa de sou* 
s'irapoeail la douleur et» rappeler ici même 
oxulquee une» des tnsles capitoieuon« «a» la 
Praaee e n bin an cours de srècl» dernier. Il 
le dl perce que c'était le devoir professionnel, 
perce qu'il «»ait utile surtout de dégager «ae 
fols de phi» les terribles leçon» de le gaerre. 
Mais ce ne rot pestnesIsHiserpareitregaal»»») 
ohsaa ée l'oppresstoa de eea nur. Etc'eet i 

i qu'alors fut paeeée sous eitenoe la glo- 
ceattutstidn d-HusJasrae: mais evee la 
«aa rappeler au plu« tat le rèoMfor- 

— Barbanègre« Huni: tant souveair. 
eaestsM le 
ai elle pouvait, même après u«  siecte nientot 
écoulé, <tre jamah) consoles d'u» tel daasatiti. 

venait d« s'enfermer, la »ouvelai de la 
bataille perdue. 

Barbanègre avait pour toute garnison, 
dans oette petite place : 180 eanonniers. 
30 fn ntassins.ô gendarmes et 2 tambours : 
tin tambour-major et un petit tambour 
comme celui qa'on voit sur la frise do 
Panthéon. 

Vers le 10 août, l'archiduc Jean d'Au- 
trioae qui commandait tout ua corps 
d'année de 55 000 Autrichiens vint som- 
mer Barbanègre de toi remettre la place. 
Le prince autrichien-avait 130 canons : 
ua canon pour chaque Français enfermé 
dans Huningue. 

Barbanègre ne répondit pas autrement 
qu'en faisant battre vigoureusement la 
charge par »es deux tambours qui fai- 
saient du bruit comme vingt. 

u»   atstaiL   BARON   BAKiÀittan« 

En 1892, à l'un des derniers Salons du 
Palais de l'Industrie, tous les visiteurs 
s'erré taten t devant un magnifique tableau 
de Détaillé, représentant la« Capitulation 
de Huningue ». Cette œuvre est actuel- 
lement an Luxembourg. La gravure l'a 
rendue populaire. Et te Piouteau La- 
rammte en a publié une fort exacte 
reproduction. 

Nous avons voulu revoir ce chef- 
d'œuvre.-hit, devant cette page superbe 

' d'un maître de la peinture contempo- 
raine. Boa« »«a» somme? laissé aller 
longuement a l'admiration qu'elle com- 
mande. Et toute cette histoire de Barba- 
nègre a pour ainsi dire jailli sous nos 
yeux : 

Le général Barbanègre avec une petite 
troupe avait été chargé, aux premiers 
jours de juin 1815, de garder divers 
défilés d'Alsace tandis que le gros de 
l'armée française s'enfonçait en Belgique. 
C'est le .25 juin, sept jours après Wa- 
terloo, qu'il apprit à Huningue, où il 

La tranchée fût alors ouvert*. Le bom- 
bardement commença. 

Barbanègre répondit de tous ses bou- 
lets. 

Huningue fut écrasée : une pluie de 
boulets rouges tomba sur elle pendant 
huit jours et auUetdéouits. Les femmes, 
las vieillards et la* enfants portaient les 
dernières munitions aux canonnière des 

assaillants'Balancent. Hais aussitôt re- 
culent devant deux canons français qui 
leur envoient une volée de mitraille. Et 
le bombardement recommence avec plus 
delureur. 

Le 93 août, nouvelle sommation de 
l'archiduc. Et Barbanègre de répondre 
par un nouveau refus. 

Le 36, il ya un armistice pour enterrer 
les morts. Barbanègre en profite pour 
dénombrer sa garnison : il n'a plus que 
50 hommes et ses tambours. S'obstiner 
davantage serait Tolie. Il fait connaître 
qu'il est prêt à capituler, mais avec tous 
les honneurs de là guerre et drapeaux 
flottants. 

L'archiduc Jean accepte ces condition». 
Et, le 27 août, toute l'année autrichienne 
est sous les armes, ea grande tenue, 
poor le défilé de la garnieon française. 

Le pont-levis est abaissé. Les deux 
tambours précède«! de cinq ou six cas' 
le gros de la troupe.■abattent la marche 
au pas relevé. Puis zWbaeegro se pres- 
sente. Il a pour toute coiffure un bandeau 
ensanglanté autour 4« front: me balle 
l'avait draft« quelques jours auparavant. 
Derrière lui viennent deux ou trois offi- 
ciers, des soldat» éclopés qui se présent 

L'archidoc Jean, qm e 
uniforme blanc tout cl 
tient au centre d'un bri 
en superbe tenue. A l'approche du i 
rai français, ili'tta» au-devant de I 
le salue noblement de l'épée, lu I 
main et lui dit : 

— Où done'est votre garnison? 
—Ehlpardieu,Monseigneur,lavoil4!... 

reprit Barbanègre en munirent sea 
oa^*Jsa»tsaas<»»aaV 

Et' le prince, tout émn et gui 1 
voir son émotion, abaissant Son 
qui pend i son coté, retenue seule, 
par sa dragonne, se jette dans les 
du vaincu et l'embrasse longuement i 
darrt que toute l'armée frappe sur' 
crosse des fusils et pousse une eh 
d'admiration : 

Les généraux, les officiers entourent 
Barbanègre et le comblent ainsi que se» 
soldats de toutes sortes de marqafi 
d'admiration et d'estime. 

« Oh les braves gens t.... » Le mot est 
historique. Il est doux de le répéter. ■ 
s'applique ici aux vainqueurs aussi bien 
qu'aux vaincus. Il n'y a rien à ajouter. 

ai vous qui le pouvez, alla* re' 
tableau de Détaille et rernastoier D" 
donne a notre Franc* de* héro* 
celni-rà  

Barbanègre était de Pontacq, non 
de Pau, au pays d'Henri IV. 

A.P-B. 

ROME 
•M aerat oovi«t»é»»»«»T »«»T»B0Lie» 

Rouie. 12 janvier, 11 h. 16. 
A 10 heures a eu Heu dans l'église de 

Santa-Ch.ara, au Séminaire français, le ser- 
vice snnoncé pour 8. BSD, M cardinal Lan- 
génieux. 

La messe a été-charité» par Mgf Marre, 
général de» Trappest»*, oui fut auzi liaire du 
vénéré arohevê'rae de Keims, be cardinal 
Perraud * donné l'absoute. 

Etaient présent* les cardinaux Oree-lia, 
VlneealVsunutellI, Respighl, dl Pletro, Fer- 
rets, Nacelle, Ca»all, Senniiniatelli, Della- 
volpe, Tripepi, Vives, Cavicchioni, Uavagni», 
et la» cardinaux français Mathieu, Perraud, 
Couilif. Le cardinal Bampoll«, empêché, 
était représenté. 

Etaient présent» «usai las évèques de 
Montréal, Clermont, NIme», Béez, Beauvaic, 
Bel ley, Sherbroolc, Monaco ; Mgr Péchenard ; 
de nombreux prélats, les curé» parisiens et 
les Supérieurs généraux dt/rdres. 

Le 'Pape a reçu Mgr l'archevêque de 
Ûhashbéry et les evéeue* d'Aire, de Nîmes, 
de Monaco,Mgr Péchenard, Mgr Tiberghieo 
et M. Gomn, président de la Fédération 
de» groupes «o*laux du Sud-Est.   

U DÉUe.Tm iPÔSTOLIÔl'ï BE BE YIMTI 

Diver» journaux aqnonrentqno la Propagande 
aurait axé »on choix poar ce post* important 
dont le titulaire français, Slgr Durai, est mort 
il y s quelque? moi».  / 

L'eut, assure-ton, est le Père custode de 
Terre-aalate. Freaeiaealn, d'origine italienne. 

Noae deanoas — sous tonte« réserves — la 
nouvelle a titre d'information, e* atteadant la 
nouvelle of&clells du choix de la Propagande. 

L'importance de ce posta a* point de vue d» 
rtnfloeece française est trop grande pour que 
nous a* tenions pas nos lecteurs su courant. 

Bethléem- U janvier. — Un moine Italien et 
ua franciscain allemand oat été blesses dans 
la heganra entre prétr»« huiea et arecs. 

Lesoosawls d'Italie et d'AUemamae (ont des 
démarches actives. {Suvas \ 

1. COMBES ET M. CLEMENCEAU 

l-^iijiévfi^^tltlariiâiiljrf 
v«ahU«tm ■aas».»* 

fini leu* 
ageat. Fût-ce ua dOBM(- 
, nous »e le »vons pe«. 
iéoas. e'est qu'an rapport 
» et oh étaient relaté» le» 

propos librement tenu« par les eoavive» d* 
M. Bateson fut un joar égaré et cornniuaiqué 
è un membre de la nilnorit«. Celui-ci avertit 
M. Buiason, en termes discrets, d'avoir é se 

«•main«», uae  enveloppe 
tenir ear sa» gern« 

Il  T » »»elqees 
perte« en «ésaos •« perte« ea sésaoe • «T.uorabea était oafeuéeper 
lui eur «on pupitre. Elle contenait une feuille 
de papier snr leonel ea trois ligne« était ana- 
lysée née soavenatiea qui Venait d'être 
dans le salle dés Pas-Perdus. 

Le papier iadiaoret fat apporté à l'homme 
politique dent il révélait les fntentioas. 

U DISSOLUTION Dû a BLOC » 
Nous avons montré hier la* division* 

profonde» qui régnsat an asin de deux 
groupes importants de la majorité. A l'Union 
démocratique, on n'a pu voter aucun ordre 
du jour; a a gauche radicale, la confiance 
dan» le gouvernement n'a été votée qu'A 
une faible majorité, et »près un» discussion 
longue et presque violente. 

Le group-' de l'extrême-gauche radicale 
socialiste, dont M. Duaief «et le président, 
u> fait aucune communication officielle. 
aaTaObat nous a tait cette saôSaUBlaratlan : 

— Notre réunion a dur é trof« heure*. Nous 
avons longuement discuté: or, quand on 
discute aussi longtemps, c'est en général 
parce que l'on n'est pa» d'accord. GoncruezT 

De son coté, M. Dubief, interrogé sur I» 
point de savoir s'il prendrait part au débat 
de vendredi, répoodoit : 

— Je ne »ai» pe* encore, cala dépendra. 
' — Mais an quel sees »e produira votre 
intervention? Pour ou contra le gouver- 
nement? 

— Cela dépendra des déclarations de 
M. Combes. 

En revanche, les deux autres groupes de 
la majorité : la gauche radicale-sooiafiste et 
le groupe «oefafiste parlementaire, ont mon- 
tre une colère si violente qu'elle s'est 
manifestée par des ordre» du jour déments. 

Voici le texte dé celui volé par M. Jaurès 
et se* amis : 

Le (troupe socisliau» parlementaire, après 
avoir examtaé la situation politique créée par 
la scandaleuse élection a la présideece âe la 
Chambre de M. Doamer. candidat de la droite 
nationaliste et cierieaje, de centre et de cer- 
tain* répobfconins qai n« ae réclamant hypoori 
teateet de la eotitioée du « bu» . qee pour lai 
susciter de pros «érieux slanaula» : 

Ouu»m>»uaa mm »l«atlnn. osnvre de trahison. 
oonUnaeot aa* lonsme ietrigoe. oblige la majo- 
rité rénoblkaine et le — •Daveraeaiéa,! 

"aétr:— 

lie CflRPifiAIi liflBouge 
8. Bm. le cardinal  Labouré  est  rentré è 

Bennes par le train dé * h. 00. venant de 
L'état de aaaté du véaéré cardinal eet 

lent. 
Son secrétaire   particulier,   st.   le chi 

Cbsroat, ne reviendra que dans qaalqas* JOdr». 

T ■*TJt"",*~*f des «ocislisla» et l'exoom- 
f du paru ra- 

i »'viiipe», 
> qm f aux 

eat poètte ou 
H pa* ae* snalres. 

dttianree. Ge n'est 
'moi qoî le caniraduài. Mais après avoir 

■M sets du fait, il reste à reobereher ce qui 
'« reeéée puajil», cette trahison, taévitahle 
nême, sua. «il ea est temps encore, de réparer 
es taetee commises. 

Pour rétablir le Cabinet dans »e forée done 
a il faudrait au no 

elle a doaaé sa snaata 
tonte éanlvoque. 

H se dé 

£a 1 ran, la Chambre décida, en Comité secret. 
que rmdemnrté du préénrent «erait de leoon f>. 
par moi» rta sanrlon. Périt ans pin-, tard, elle 
revint sur se dérision. A partir de 183.. le pre- 
sident reçut êsoao fr. par an: las qnevtear« 
léuWSn 

Un décret de rassemblée Co«sUtu»nw d« 
6 juin 18«. Qxa a t 0W fr. par mol« lind-moiU- 
dn présidant et a 900 fr. par mots celle des 
questeurs. 

Les intéressés touchaient ose indemnités 
sons préjudice des 35.fr. par jour, allouée aux 
représentant«. 

Vint la Second Empire. Le B.*a*i lSSaV Leaar 
Napoléon décréta que le president du Corp« 
l«*i»l»ui recevrait ua traitement de luvéuu fr.: 
aaande* queeteavs fut perte a luoeti fr. Le 
.■o»»el evee lylieailsuat de dépelé étett perm». 
Le* dépoté» rBcevareul aton «TM If. pour «ir 
mots de »esstoa et g 501 tr. d» «applinnat si la 
MSSIOII dépassait ce terme. 

uaiea aSo tV. «uxqaa 
attaché« a la fonction «a *epau  u« 
oat 1* 000 fr. tout oosasr s 

Acuellement. i« présaseatde k caaxnare se 
voit attribuer aae somme d» Ada» fraaa». 

president et qeéaaékré «ni logés 
et fheqgé» et éslsaé» sax ss-rar 

LES   PROFANATIONS 
Une statue de la Sainte Vierge a été trou- 

vée, é Quimrwr. dimanche nsnün, au-dessus 
de l'urinoir de I* place Saiot-Malhieu. em- 
palée dans la tige de fer qui le surmonte; 
cette statue, dont la plaque de tôle (on 
le soubassement avait été percée è c" 
était4moitié brisé« par suited* r« 
avait été fait poar la maintenir ea » 

Déjà, il y a dix-nuit moi*, d 
ville, une statue de la Vierge qui t 
facade de la maison i^vang, rue Rép- 
était arrachée de sa niche et brisé* è c , 
de hache, uae parti» fat jetée a la riviên 
une autre è la voirie. 

Pa» plus cette fois-d au'slors, »ans douta. 
le» honteux héros d* e» sacrilège exploit 
ne seront retrouve* par la jastiee nuumne : 
ils ne »ont, du rest», ni les vrais, ni laut 
seuls coupables 

â« CflUVEIT PES OISEAUX 
llusieurs de no» c««tréree annonçaient, 

raconte la Pairie, que les religieuses du cou- 
vant de la rue de f^vres, connu »aa» la nom 
de couvent desOîseaux. allaient être expu!- 

Cette e.\pu!non qui aurait dil 
ruer apeéa-niidi. avait é*iiraaaja« 

«»SSV«     ll«u 
devant le 

isntssaaaaas U faudrait au moins, chaque 

draTeout lV?S2aî&n£iïS^ 
umer é la tribun* et lui aaaadoaaer 

freae» de tonds «»»»ils plutdt qua de 
uae réponae. saveat trop bien que le 

e aa viendra point dé notre • chef du 
... Non. la osa est beaucoup plus 

«matai Ou ta seajorttè ae »épaieia de eeax qui 
i ont conduite è le fondrière, ou elle fera le 
suprême plongeon «ans le bourbier. 

A »repos des critiques sanglante* que 
M. Clemenceau formulait, hier, contra 
M. Combe*, le îefporo raconte les anecdotes 
suivante* : 

On jour, un député de la Nièvre, at. Massé 
oro7ons-nou*. alla déjeuner chez M. AsUer.aon 
collègue, qui fut un des premiers radicaux à se 
detacher du ministère. 

Le lendemain ou le surlendemain, le convive 
de M. Astier n'entendit dire avec une grande 

« Non« avons é'.e douloureusement 
lue vous aviez deeseje- 
Siale ave» le» transfoges 
i pas d'aller voua aaseoir 

ai bien renseigné, il fallait que le 
l'Intérieur eûtétabliunesurveluaace 
ta maison de M. Astier. ou encore 

int secret, se promenant dans lea con- 
_. rieurs d* 1* Chemhre et ayant entendu 

parlerdellnvttation faite »M. Maseéetsceeptée. 
par lof, se fat empressé de faire un rapport sur 
se eraud événement. 

Autre» fait» : M. Buisson, député du XIV- ar- 
rondissement, dont l'anticléricalisme eet du 
meilleur sac. avait pria l'habitude de réunir 
quelques-uns de »es collègues à déjeuner, une 
ou deux fois par mois, dans un restaurant de la 
rive gauche. 

M. Combes qui favorise les réunions é condt- 

.3x«3»r^£Sà. 
et de le aéssaxe**« de* 1 

La gauche radipale-soctahste, que préside 
M. Bienvenu-Martin, a ceacmunique- l'ordre 
du jour Suivant : 

Le groupe'«» la raucheradleale aorashata. è 
u »uit» de l'étectioa è le pveaéaeaa» de la 
Chambre, dan* laqua»« M. tlèBri art a» s a 
sswnombé «euele eoup d'an« noa«eoeeeoaution. 
adresse a l'anelea 
pro* vives «ym 
qnesoa échec 

le coup d'an« r 
iea rireslaent I 
pathia» et le! < 
qui frappe la 

doan» l'asaeraaes 

Hsblicaias- Apre« un «nhaage de vue». 
i afdrme, é l'unanimité, sa résolution 
ilr le ministère dont il attend les dé- 

même, dan» lé personne d'un de »es mecueurs 
serviteurs, n'a fait qne la grandir encore dans 
l'estime et daas la eoagaaoe de tous ' 
ceres républicains. ' 
le groupe «f— 
de soutenir 1 
olsraueas las pros «nsrsriqoes. 

La réunion qui a abouti a ce court ordre 
dn jour a dure trois heures. M. Ferdinand 
Buisson y » leoguesnent parlé et, si nous 
sommes bien informés, il aurait fait plus 
d'une réserve sur'la politique de M. Combes 
et notamment au sujet d« l'attitude du mi- 
nistère dans las affaire* de délation. On an- 
nonçait même une intervention prochaine 
de M. Buisson à la tribune, intervention qui 
ne serait pas entièrement au bénéfice du 
Cabinet. 

Nous avons dit. hier, que la gauche radi- 
cale avait réclamé ta couvocaiiuii des délé- 
gués de* gauches- M- Samen, doyen de» 
délégués, avait l'intention de provoquer 
une réunion aujourd'hui même, avant la 
séance. Mais après une série d'entretiens 
avec les présidents des autres groupes, 
M. Serrien a renoncé k son projet. 

Une question nouvelle se posait è ce 
propos : Les socialistes asaistersient-iis à la 
réunion? Les socialistes avaient répondu è 
cette question par l'afnrmaiive et avaient 
décidé de continuer è collaborer »vos les 
autre» groupe» du « bloc » dans les mêmes 
conditions que précédemment. 

A ces symptômes de désorganisation, on 
peut considérer comme très prochaine ta 
dissolution du • bloc >. 

ffiSfâss^ 
* -st»! 
vant notre i 
»«■•11,. 

Ayant r 
fzami&a preé de la porte, et aoee cramas è aaa 
farce d* leur part. 

cé'art nn comauèaaire dé pané» qui «était pre 
•esté pour voir puilnUSanal si nous faislon* 
le etesee, car il ne marné aire qaestioa d'ea- 
pulsioa, presq ne tonte* les raiajausuii étant en 
Annieten» oé le pas lin«an a été traaeporte. 

Au commissariat du quartier de' l'Ecole 
militaire, on nous a dit que la visite faite 
tuer par t* magistrat arevaif eu pour objet 
que de faire une communication aux reli- 
gieuses, et que le refus d'ouvrir était incom- 
préhensible. 

Commission   extrapariementairo 
DE   LA   MARINE 

La Commission ertraparletuentaire da la mat 
rine »est rénsia, os man a, sous la présidée«* 
de M. TTiomson. depute 

Ap début de 1» séance. 5i. Lockrov raup alla 
,,.- saiietiasliiais anêHnaf« a eaatdaaearefls é« 
penoTrer dans les arsenaux, et eennmaé-qua 
des renseignements ftoieat communiqués a la 
Commission sur la rôle qu'ils oat po remplir. 

M. Cb»«met a le parole peur diverses coat» 
muaioatioes ée oOceaneeue. 

il. LeMoign«^ noua aaeitaasuoa relative au* 

laasaahaa é 
iKsnûtoeJe. 
I eerianae d'i 

■*raiW»p»M5 
enge d'observations antre 

Caaart-Oaaneruie.  La 

introduit   «t 
«•explique snr la r 
B«a*ssnst.   de  t*, 
donna lieu à ua 
Haï.   Loekroy   " 
Mois**. 

La paroi» est donnée ensuite è M. Lao*. 
contrôleur générai, puis é M, BoTer-CotieNb 
commissaire de '> classe, sur le recensement 
du matériel dee hôpitaux de Toulon. 

MM. Bagaoi, Chaussât. Barbey, Cabert-Daa. 
neville. l^ickroy. Cuételala. Landrieo, prean«*f 
part a  la discussion qui s'engage sur salai 
question. 

La séance eat levée è midi, et la proi 
réunion   est   uxee   au   mardi   17   janvier. 
10 heure» du matin. 
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LE FAI DE CHEZ K 
. c'était sa vengeance pourtant qui a'ec- 
wmplissait, qui allait s'accomplir! Cet 
tomme, qui Lui avait été si funeste, qui 
ivuil voulu le tuer, dans quelques minutes 
il allait le sentir aux mains de la justice 
avec,  aux m.   ui.i--.,  t'es   auueaux   de   1er, 
qui sans nui doute, aussitôt la culpabilité 
admise, »e trouveraient aux mains impas- 
sible* des gendarroe* Il allait être vengé! 
Il allant este aearaaxl Heureux..... out ditn 
bonheur étrange dont jamais, auparavant, 
il ne s'était fait une Idée Le bonheur  
c'était, avait-il cru autrefois, ies calmes et 
7>Ures joies que l'on goûte en se sentant 
devenir meilleur c'était le premier baiser 
de sa fiancée et la voix du prêtre qui dirait : 
« Je vous unis!... » 

Cétêit Oh!oui,autrecuoseencore,disait 
le vieux pa*teur,dont Etienne depuis si long- 
temps n entendait plus' la parole. C'était le 
bien que l'on fait è ceux que l'on aime et 
non pas seulement à ceux-là è d'autres!... 
tont doucement, sans qu'ils le sachent, sans 
qu'ils songent a vous en avoir de la recon- 
oaissanee—.c'était encore se sentir en paix 
tvec soi-même, n'avoir plus, en son âme, de 
place pour les sentiments de haine C'était 
nreà ceux qui vous ontfaitdu mal Leur 
lire quoi ? Et méritaient ils d'entendre celte 
liarole. ces hommes dont, à cette heure, tous 
les membres, lâchement, tremblaient, dont 
les ûfrures devenaient verte» de frayeur? 

Pourquoi Lure de uns géociositts fol.es 

dont un coup de revolver vous payerait, 
quelque soir, au com d'un bois ? 

— Ainsi, vous avez également perdu vos 
papiers  c'est fort étrange 1 disait l'offi- 
cier. D'où venez-vous T 

— De Barcelone, Monsieur, en touristes... 
— Ma touriste»! En celle saison ! OU alliez- 

vous T 
— A Pari». 
Le lieutenant, très embarrassé, se mordait 

les lèvre* sans rien dire  
Au bout d'un instant, comme frappé par 

une idôe subite : 
— Oue! est exai'i^meut le lieu d'origine 

des hommes dual nous avons le signale- 
ment? damanda-t-il à l'un des gendarme« 

Celui-ci aussitôt, tira »ou vieux oarnet d* 
sapoeh»: 

— Cerisettes, mon lieutenant. 
— Donnez vos papiers, jeune homme t 
Jean-Mari», toujours très pâle et muet, 

tendit aoneertiueat! 
— Cerisettes! Cest bien cela! Dites-moi, 

jeune homme, avez-vou* entendu parler 
d'un assassinat commis à Paris, le mou der- 
nier, par deux de vos pays? 

— Oui, lieutenant. 
— Connaissez-vous les noms d'Etienne 

Bauré et Louis Dissous? 
— Je les connais, lieutenant. 
— Avsc-vousvuquelquefois ces nommes? 
— Je les ai vus? 
— Souvent? 
— Très souvent, j'ai voyagé avec eux. 
— Ah!... Vous étiez bons camarades, 

peut-être? 
— Non, lieutenant. 
— Les reconnaltriez-vou* sous n'importe 

quel déguisement si vous éties mis en leur 
présence? 

— Tout d» suite 1 

— Savez-vous qu'une très forte prim* a 
été promise è celui qui les dénoncera? 

— Je l'ignorais. 
— Vous avisa eu à voua plaindre d'eux* 
— Oui, lieutenant. 
— Cest bon. 
L'officier, alors. Ht un »igné imperceptible, 

et, tout desuite.se* hommes entourèrent Ida 
faux Espagnol». 

— Messieurs, dit le chef aux deux voya- 
geurs, blêmes d'épouvante, veuillez retirer 
vos chapeaux et vous avancer. 

Etieune et Louis, automatiquement, e» 
découvrirentet avancèrentde quelques pas... 
L aubergiste et sa femme retinrent un cri 
de stupéfaction et devinrent blancs comme 
dé» liages. L'aïeul la» regarda une minuta 
et répéta d» sa voix singulière : 

— J'en ai vu deux, puis un la nuit d» 
SaioUJeenl 

Et, lorsqua les traits rudes et hélés, 1** 
trait* de paysans des deux feux Espagnol* 
se furent révélés, lorsque les gendarmes let 
eurent cernés de manière è rendre impos- 
sible, pour la minute d'après, toute tenta- 
tive de résistance, le lieutenant posa s» 
main sur l'épaule de Jean-Marie, qui fri*- 
sonna, et, le mettant bien en face d'eux, m 
dit d'un ton grave : 

— Regardez, mon garçon, et répondes- 
moi en toute conscience : reconnaissez-vous 
ces hommes pour Etienne Bauré et Louis 
Dissous? 

Un silence effrayant régna pendant quel- 
ques secondes dans la chambre où se jouai«, 
en ce moment, la vie ou la mort de deux créa- 
tures humaines. L'suberg.ste et sa femme, 
saisis d'épouvante, regardaient cette scène 
sans un mouvement, sans une parole... 
L'aïeul tisonnait de ses mais» tremblante«... 
Les gendarmes, revolver »u poing, atten- 

daient an mouvement d'yeux de leur chef 
pour mettre les menottes aux prévenus. 

Un vieux cartel, dans l'artière-cuisine, 
sonna la demie de 10 heure*. 

Alors, Jean-Marie regarda Etienne et 
Louis debout, immobiles, à sa merci... Il 
regarda leurs fronts bas que, si têt, 1* vice 
et la ruse avaient plissé» ; leurs yeux san- 
fruinolents à l'expression repoussante, leurs 
évres fortes et sensuelles... il les regarda... 

longuement .. sans rien dire... il vit cette 
terreuse pâleur qui Indiquait, non les 
angoisses de l'honneur menacé, non la 
crainte de la flétrissure, mais la lache dé- 
faillance de la chair... U le» regarda... puis, 
danstoute la siacéritéde son âme, répondit : 

— Ge ne sont pas des figures de ehe» 
nousl 

...Minuit... Une petite chambre tapissée de 
mauvais papier jaune... la vacillante lu- 
mière d'une bougie qui s'achève indique la 
veille ou l'insomnie... L» mauvais lit,recou- 
vert d'une couverture uséen'est pas défait... 
Au pied d'un vieux Christ, un jeune homme 
prie, à genoux, la tête dans ses mains... 
C'est  Jean-Marie...  il   essaye de   diro   sa 
Erière du soir, et voilé longtemps, long- 

>mps, des heures peut-être qu'il sanglote, 
è cette supplication du Pater: « Ne nous 
laissez pas succombera la tentation! » 

Elle n'est pas finie, la lutte épouvantable 
qui, depuis le commencement de cette soi- 
rée, lui torture l'âme, et, aux reflux de 
haine qui lui noyent le cœur, aux bouillon- 
nements de colère qui lui font monter le 
sang aux joues, il sent bien iiie la grande 
victoire n'est pas encore remportée et que, 
toujours plus terrible, la Uulauea osatiaue. 

car — maintenant il s'en rend bien compte 
— c'est une tentation atroce qui le possède. 

Il n'a pas, le pouvant, perdu ses enne- 
mis, ceux dont, pondant une minute, il a 
tenu la vie en ses mains. U a laissé, sans 
mot dire, l'officier »'excuser de sou trop 
juste soupçon et les coupables reprendre 
les flère» allures de l'innocence... 

Il a permis qu'Etienne allât, avec la com- 
pagnon de son crime, chercher, dans une 
chambre honnête, le repos qu'il ne méritait 
pas, et, sans un geste indigné, sens la 
moindre contraction de visage, il a vu le 
lieuteranttendresamain loyaleaux hommes 
qui avaient du sang sur les leurs  

NTa-t-il pas la droit de ea Irony er, mainte- 
tsnérajqu* 

potMant, Mjaret} PU,!.«».! 
nant, brav* et 

l'enivrant* exaltation de la vertu qui le fait 
tressaillir : ces toiles palpitations qui l'étouf- 
fant, ce n'est paa la juste fierté du chréUen 
vainqueur de lui-même qui les provoque : 
c'est un sentiment horrible et païen : c'est 
la haine! 

Non. il n'a pas été héroïque : l'héroïsme, 
c'eut été bien moins de se taira que de par- 
donner : et il n'a point pardonné! 

XVI 

LA   TBHTATION 
|i n'a pas pardonné puisque, è cette heure, 

il songe, les poings  crispés, que le, tout 
C s de lui, à deux pea, veillent encore dans 

r chambre entr'ouverte, revolver chargé, 
ea* justiciers dont il vient de paralyser l'ac- 
tion, dont la suspicion, malgré tout, con- 
tinue sans doute a peser sur les coupables. 

Il n'a point pardonné puisqu'il pense,avec 
une joie mauvaise, que les assassins ne 
uoiUTOBt s enfuir d« la nuit, sous ptta* de 

ae trahir eux-t , et qu'au maun, peut- 
être, un nouvel iadiqe p»rmettra d» les 
arrêter »ans qa'il s'sn mêle, d'ailleurs, Uli, 
Jean-Marie, qui, peartaat, aurait bien le. 
droit de «-»*>mêler' 

Comme il hait, cet nomme! et d'une 
mtnière effrayante, et sans analyser ce sen- 
timent presque aveugle qui, de plus en pins, 
l'envahit  

Mais que lui a-t-il donc fait, cet être rasu- 
dit, pour s'attirer une haine semblable? 
' Il l'a arraché ê son paya, et au souveaar 
de son père et à la mère courbée par la souf- 
france U l'a arraché, mais seulement par 
la violence moral«, si «wetf«) Inn Mirii 
fiait libr» de ne pas eenaen 

raràou'rVùni^aUa.... le fait, amené 
n accorde»; il P* Pe^OvrarWl^sr paavfrJr  léfséjJfjpvJex*»» V^*»*«ai «avO*TOrCMJ«B' «   14 

l'a applaudi de n'avoir pas' cédé aux évtfav»- 
lines larmes de Mariette: affirmant que 
c'était énergique et courageux; mai* il n'au- 
rait pu le contraindre è briser des lien« 
formes par tant et de si douces habitudes. 

Üu'a-1-il fait encore? 
Il e essayé, goutte è goutte, d'infiltrer la 

fiei version'dans le cœur du jeune homme; 
'introduisant daas des milieux cerrompus, 

il a voulu tuer l'honnêteté dans son âme, il 
a raillé devant lui les croyances »t les pra- 
tiques de la religion, lui coosetilant de s« 
débarrasser de ce frein gênant pour vivra 
libre et sans scrupules, au gré de aas dé- 
sirs   vivre  libre, c'est-è-dTre vagabond. 
chemlneeu, voleur, an tachant d'éviter m 
prison et les geai' 
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